
Dans un style où harpe sa-
crée, percussions, piano,
chants et danses se met-
taient au même niveau
pour véhiculer des mes-
sages conscients et por-
teurs pour l'avenir, un
ensemble d'artistes gabo-
nais, sous la coordination
de Naneth Nkoghe, ont mis
en commun leurs savoirs,
samedi soir à l'Institut fran-
çais, pour partager mélo-
dieusement leur vision de
la marche de notre conti-
nent.

LE "Spoken Word". Leterme semble, certes, nou-veau et peut paraître,d'emblée, difficile à com-prendre.  Déjà très envogue outre-mer, il dé-signe une façon particu-lière d'oraliser un texte,qu'il soit poétique ou non,en associant d'autresformes d'art (musique,théâtre, danse, etc). Ceconcept musical a été misen pratique par NanethNkoghe et un ensembled'autres artistes, samedisoir à l'Institut français duGabon (IFG), dans le cadredu concert Afro-Europe"Jeunesse en mutation", or-ganisé en marge de la for-mation gratuite enleadership entrepreneu-rial initiée par le ministèredes PMI-PME, en partena-riat avec la délégation del'Union européenne auGabon, tous les autres paysde ce conglomérat et l'IFG.Ceci, en prélude à la tenue,du 29 au 30 novembre2017 à Abidjan (Côted'Ivoire), du sommetUnion africaine-Union eu-ropéenne.L'objectif de ce conceptmusical où harpe sacrée,percussions, clavier,chants et danses se retrou-vaient au même niveau,était de laisser entendre lavoix de la jeunesse et sonétat des lieux de la lamarche de notre continent,ainsi que quelques-unesde ses conclusions. Avec Juan Amado, l'un descandidats gabonais auconcours "The voiceAfrique francophone",Serge Ovono Mezui, Abel,Nze, Johanne de l'écurie deVyckoss Ekondo, les sla-meurs No et Anonym, il

s'était agi, ce soir-là, d'in-terroger l'Afrique et saCharte de la jeunesse, deréfléchir aux nouveauxmoyens d'envisager l'ave-nir, régler les problèmesliés à son environnement,et de trouver, de la ma-nière la plus artistiquequ'il soit, une autre ap-proche pour son salut.Cette mise en œuvre duconcept "Spoken word" vi-sait également à provo-quer des mutations dansun mélange de sonorités etde prestations vocales,pour créer une sorte deconnexions entre les deuxcontinents. D'où le codevestimentaire particulierarboré par les artistes cesoir-là, en plus du choixspécifique d'instrumentset du répertoire inédit exé-cuté, avec un clin d'œil àquelques chansons de Na-neth tels que "Me Vogha",
"Mebong sy" et "Attends".« Nous ne pouvons rien
faire s'il n'y a pas de stabi-
lité. Nous ne pouvons abso-
lument pas avancer si nous
ne sommes pas équilibrés.
Nous ne pouvons aller nulle
part tant que nous ne
sommes pas sécurisés.
L'heure est sérieuse! Nous
ne pouvons rien faire s'il n'y
a pas de paix», a laissé en-tendre Naneth Nkoghe. 
« Et lorsque l'amour est une
arme, le savoir est une ar-
mure», ont dit, en chœur,de leur côté, les doublechampion et vice-cham-pion de slam No et Ano-nym.L'originalité de ce specta-cle aura été de laisserchaque artiste dans sondomaine établir la commu-nion avec le public, de par-tager sa vision de l'Afriqueet de laisser libre cours àsa créativité. « C'est pour
cela qu'on n'est jamais
mieux ailleurs que chez soi.

Soc ié té  e t  Cu l tu re 9
Lundi 13 Novembre 2017

Un concept musical pour faire entendre la voix des jeunes
Spectacle/Concert Afro-Europe "Jeunesse en mutation"
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Naneth Nkoghe en compagnie de Juan Amado, l'un des candidats gabonais au concours "The voice Afrique francophone". Photo de droite
: Ensemble, ces artistes ont partagé leur vision de l'Afrique.
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Le public samedi soir à l'Institut français.
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Il faut juste recréer les
moyens d'existence, recréer
un monde d'espoir et creu-
ser dans la culture. Partir,
c'est mourir un peu. Alors,

les jeunes, lorsque vous par-
tez, songez à revenir. Il y en
a qui partent et qui ne ga-
rantissent pas leur retour»,a également déclaré Na-

neth, comme pour rappe-ler, en d'autres termes, lestextes de sa célèbre chan-son "Omar Dieng à Paris",dans son premier album
"Le Présent" (2006).La jeunesse a ainsi parlé àl'occasion de ce spectacle.Il faudrait, sans doute, entenir compte.


